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      Le désir est tellement plus fort, lorsqu’il est défendu…

      Paisley a toujours été fusionnelle avec sa meilleure amie, Rebekah. Depuis leur plus tendre enfance, elles vivent une amitié profonde et sincère que rien ne semble pouvoir détruire… Pas même un secret ? C’est l’interrogation qui hante Paisley depuis qu’elle a posé ses lèvres sur celles de Noah, le frère de Rebekah, lors d’une fête d’Halloween endiablée ! Si elle pensait qu’embrasser ce séducteur invétéré n’entraînerait aucune conséquence, force est de constater qu’elle se trompait… Car, malgré l’interdit, un feu qui ne demandait qu’à s’embraser s’est allumé entre eux. Dans un premier temps, Paisley n’envisage pas une seconde de continuer à flirter avec lui en dépit de l’alchimie indéniable qu’ils ont ressentie. Mais cacher son attirance devient de plus en plus difficile… Alors, entre sa loyauté envers sa meilleure amie et l’amour, Paisley devra-t-elle choisir ?

      Sous le pseudo de Violine Wolf se cache un duo d’autrices françaises qui n’ont qu’un objectif : nous faire rêver ! Installées dans le Tarn, dans le sud-ouest de la France, elles écrivent ensemble depuis 2009, après un coup de cœur amical au travers d’un blog littéraire. Elles se découvrent une passion commune pour l’écriture, et surtout pour l’écriture à quatre mains. Leurs univers préférés ? Les histoires interdites, les romances de Noël et les secondes chances.
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CHAPITRE 1
Noah Stevenson

Rebekah m’affronte avec un regard assassin. Un petit sourire en coin se dessine sur mon visage. Ma sœur aime que ses plans se déroulent à la perfection. Ce ne sera pas le cas ce soir. J’ai attendu le moment parfait pour la piéger. Nos parents sont absents. Ils sont sur une affaire urgente pour le barreau et en voyage à travers les États-Unis. Leur cabinet d’avocats est une affaire de famille les faisant parfois voyager en dehors des frontières. Lorsqu’un cas pénal est médiatisé, le couple Stevenson n’est pas loin.
Ce qui est bon pour les affaires l’est un peu moins pour le cocon domestique. Malgré leurs efforts, Rebekah et moi sommes souvent livrés à nous-mêmes. Étant l’aînée, elle prend un malin plaisir à commander. Il fallait que je fasse quelque chose pour inverser cette tendance !
En cette fin octobre, elle organise la meilleure fête d’Halloween de la région. Ma sœur s’y emploie depuis ses seize ans. Les lycéens l’adulent et pas seulement ceux de notre bahut. Rebekah adore être la reine incontestée et encensée par sa cour. L’année dernière, je n’ai pas été assez futé. C’est différent maintenant. La vidéo dans laquelle ma sœur et ses copines parlent avec force détails de la super soirée d’Halloween 2025, promettant d’être plus folle encore que celle de 2024, est mon atout ! Faire chanter Rebekah n’est pas dans mes habitudes, mais j’ai appris d’elle et de ses amies. Je ne lui ferai plus de cadeau.
Furieuse, elle croise les bras sous sa poitrine avant d’essayer d’attraper mon portable, mais je suis plus rapide. Avec un air de plus en plus menaçant, elle fulmine. Si ses yeux marron pouvaient tuer, je serais mort ! Les muscles de sa mâchoire sont crispés.
— J’ai fait des copies. Même si tu effaçais celle-ci, j’en ai d’autres, dis-je sans détour.
Ma sœur blanchit. Nos parents ont toujours eu confiance en leur petite princesse. Ils croient que Rebekah évite les bêtises, qu’elle n’a pas de copain et jamais bu une goutte d’alcool. S’ils savaient ce qu’il se trame sous ce toit quand ils nous laissent seuls, je suis certain qu’ils engageraient une personne pour veiller sur nous. Dans ce cas, il en serait fini de la liberté pour Rebekah et de ses fêtes secrètes avec ses amies.
— Qu’est‑ce que tu veux ? rage-t‑elle.
La phrase que je voulais entendre !
Cool ! Maintenant, je dois la jouer petit génie.
Ce que je veux est simple : que Paisley m’embrasse. L’obtenir est plus complexe. Si je demande ce feu vert à ma sœur, elle comprendra que je craque sur sa meilleure amie. Il en est hors de question. Rebekah a plusieurs copines. Elle a un classement, même si elle ne leur avouera jamais. En haut de la liste, il y a la magnifique Paisley. Ensuite, Tracy Hood, la garce autoritaire qui sort avec le même type depuis trois ans. Elle obéit au doigt et à l’œil à ma sœur. Vient alors Brooklyn Pickett, l’ingénue stupide qui ne trouverait pas son cul même si elle était assise dessus. Je crois que Rebekah est amie avec elle parce que se tenir à ses côtés lui donne l’impression d’être plus intelligente. À la quatrième place, il y a Isabel Griffith, celle qui se sort de toutes les situations possibles et imaginables. Elle fréquente trois mecs en même temps et les dirige à la baguette. Ils en redemandent ! Pour finir, Ella Price, la dernière arrivée dans le cercle d’amies de Rebekah. Elle est plus intelligente que Brooklyn, moins garce que Tracy, plus piquante qu’Isabel, moins belle que Paisley.
Toutes ces meufs ont des copains sauf Paisley.
Or, c’est elle que je veux. Mais rien n’est moins sûr avec ces filles. Elles seront toutes prêtes à sauver la peau de Rebekah, mais il n’y en a qu’une en qui elle a entièrement confiance et c’est Paisley.
— Que l’une de tes amies m’embrasse.
La bouche de ma sœur s’ouvre de stupeur. Elle ne devait pas s’attendre à cette réponse. Je suis certain qu’elle comptait sur le fait que je lui demande de l’argent pour m’acheter des fournitures pour le dessin. Rebekah est sur les nerfs, mais ne se laisse pas abattre. Bien sûr que non ! Elle appuie ses poings sur ses hanches. L’étonnement laisse place à une vive émotion. Un sourire méchant s’installe sur ses lèvres, celui qu’elle revêt lorsqu’elle m’insulte ou qu’elle assoit son autorité sur ma petite personne. Cette prédatrice ne doit pas reprendre le dessus ! Je la devance :
— À moins, bien sûr, que tu préfères que les parents reçoivent cette vidéo ?
Avec ma sœur, le bluff ne fonctionne pas. Elle ricane.
— Si tu fais ça, tu seras autant puni que moi.
— De nous deux, tu seras la plus touchée.
Un sourire se dessine à nouveau sur mon visage. Elle déteste perdre l’avantage. Sa colère bouillonne dans ses veines. Si elle avait la moindre parade, elle me l’aurait envoyée en pleine figure. Je profite de ma position de force.
— Ce n’est que le début d’année, Rebekah. Imagine toutes les fêtes que tu ne pourras pas organiser… Je crois bien que ta cote de popularité en prendra un coup.
Dans ses yeux file une note de peur. Je l’ai ferrée ! Rebekah émet un bruit de bouche dédaigneux.
— OK. Dégage maintenant, je ne veux pas te voir à ma soirée !
— Non.
Avant qu’elle ne réponde à nouveau, je place la fameuse vidéo devant ses yeux.
— Je reste et je veux qu’elle m’embrasse ce soir, pas dans une semaine.
— Très bien !
La porte claque devant mon nez. Il ne me reste plus qu’à m’habiller ! J’envoie un message à mon meilleur pote.
J’ai réussi !
Putain, mec ! T’es un génie. Je veux tout savoir.



CHAPITRE 2
Paisley McGuire
Doucement, Paisley.
J’appuie la pointe de mon pied droit sur la marche en bois en retenant mon souffle. Pourvu qu’elle ne craque pas ! Aménager ma chambre dans les combles semblait être une superbe idée il y a deux ans. En réalité, c’est l’horreur ! Aucune possibilité de sortir par la fenêtre. Impossible de passer inaperçue pour atteindre la porte d’entrée. J’ai perdu au change et je suis sûre que ça arrange mes mères.
Attentive au moindre bruit dans la maison, je libère l’air contenu dans mes poumons. Plus que trois marches. Mon cœur bondit. Dites-moi que je n’ai pas oublié le billet pour ma sœur ! Je palpe les poches de mon jean du bout des doigts. La ligne droite des coupures m’apporte un maigre soulagement. Mon sac à dos ne me facilite pas la tâche. Il donne plus de poids à mon corps. Ces marches sont les pires de la maison ! Je ne vais pas y arriver ! Rebekah va me tuer si je ne suis pas à l’heure à sa fête. On aurait dû trouver un meilleur plan au lieu de miser sur mes capacités athlétiques.
— Maman ! appelle ma sœur depuis sa chambre.
Je ferme les paupières. Si ma mère la rejoint, je peux dire adieu à mon plan de passer par cette fenêtre pour disparaître.
— J’arrive, poussin !
— Merde.
Les paupières closes, j’écoute les pas lourds en approche du palier supérieur. Quand nos parents ont décidé d’avoir Bess, j’avais huit ans. Autant dire qu’elle et moi ne sommes pas du même monde ! La plupart du temps, je suis tranquille grâce à elle. Nos mères la couvent et l’accompagnent dans un tas d’activités. Le dernier en date : la photographie. Bess a dix ans et plus de selfies que j’ai pu en prendre depuis que j’ai un téléphone. N’importe quoi ! La bénédiction se transforme en malédiction en cette soirée d’Halloween. Laurie entre dans sa chambre et referme sur son passage.
Allez, réfléchis !
Plan B !
Je saisis l’opportunité de poser les pieds sur la moquette et traverse le couloir jusqu’au prochain escalier. Celui-là est silencieux au possible. Dieu merci ! Je m’empresse de le descendre pour atteindre la porte arrière de la maison.
— Où est‑ce que tu vas comme ça ?
Merde !
Maman Laurie est la plus attentive en règle générale. Je crois que c’est parce qu’elle nous a donné la vie à Bess et moi. Elle doit disposer d’une espèce de sixième sens. À moins que ce soit un truc vaudou qu’elle ait commandé à La Nouvelle-Orléans… J’abandonne la porte de la liberté des yeux pour lui faire face.
— Chez Rebekah, dis-je à Emy.
Elle croise les bras sous sa poitrine dans une tenue de Jedi, attendant visiblement plus d’explications. Je lève les yeux au plafond en gonflant les joues d’impatience.
— Je vous avais prévenues, argué-je, tendue.
— Tu pourras y aller après la sortie en famille.
— J’ai dix-neuf ans ! Je n’ai pas envie d’aller chercher des bonbons, man !
— Baisse d’un ton, demande-t‑elle patiemment.
Emy est redoutable. Elle me flique et met le nez dans mes affaires. Je n’ai plus d’intimité dans cette maison ! Pour cacher la tension dans mon corps, je presse la bretelle de mon sac à dos. Pourquoi y pose-t‑elle les yeux ?
Erreur monumentale !
— Fais voir ce que tu as là-dedans, réclame-t‑elle.
— Mais rien…
— Si ce n’est rien, tu peux ouvrir ton sac.
J’évite de souffler une seconde fois. Elle déteste cette attitude.
— Je pourrai y aller après ? Mes amies m’attendent.
— Ton sac, Paisley.
— Sois cool, man. C’est ma dernière année.
— Hmm, hmm.
J’hésite une seconde à lui remettre mon sac. Si elle me confisquait mes affaires, elle me laisserait peut‑être partir l’esprit tranquille. Une chance sur deux ! Il ne me restera plus qu’à emprunter des vêtements à Rebekah.
Ma mère s’accroupit devant le bagage et l’ouvre en me jetant un coup d’œil suspicieux. Je suis sûre qu’elle a dû être pire que moi pour toujours être sur le qui-vive ! Ce n’est pas juste. Je ravale mes prochaines paroles lorsqu’elle sort la minijupe noire assortie au haut blanc, troué et maculé de faux sang sur mon dos. Le contour de son visage trahit son étonnement autant que sa contrariété.
— Depuis quand as-tu ce genre de vêtement dans ta penderie ?
Je l’attrape vivement.
— C’est pour la soirée.
— Oh ! non ! Je ne crois pas, rétorque-t‑elle.
— Quoi ?
Emy récupère le vêtement et plonge la main dans mon sac à dos. Pourquoi ouvre-t‑elle ma trousse à maquillage ?
— Y a rien là-dedans !
L’inspection se poursuit devant mon air abattu.
— Allez, c’est bon…, dis-je, pressée et nerveuse.
Je tente de reprendre mon sac, mais ma mère le retient et fouille le fond.
Inspire, expire !
— Il y a mon pyjama là. Tu veux le voir aussi ? C’est toi qui me l’as acheté.
Elle lâche du lest, mais son attention s’appesantit sur la pochette fermée. Je lutte contre l’envie de filer en quatrième vitesse. Emy l’ouvre. Son visage se décompose. Mon esprit revanchard gagne du terrain aussitôt. Je croise les bras sous ma poitrine à mon tour tandis qu’elle tient un préservatif. Ses yeux marron trouvent les miens avec une lueur étrange.
— Tu…
— Maman a insisté pour que j’en aie, dis-je.
La question silencieuse brûlant au fond de son regard m’atteint. Elle veut savoir si je m’en sers. L’incompréhension dépasse Emy. Ce genre de discussion la met mal à l’aise. Maman, beaucoup moins…
Je saisis ma chance.
— Tu vas me rendre ça ou pas ?
Emy reste figée devant la porte arrière de la maison. J’ai gagné ! D’un geste pressé, je fourre mes affaires dans mon sac. Mes joues s’échauffent malgré moi. Je n’ai pas envie qu’elle imagine des choses. C’est trop gênant !
— On est prêtes, les padawans ! crie Bess.
Emy me remet le préservatif, mais me confisque ma minijupe avec un regard lourd de sens.
T’énerve pas.
— Je peux y aller alors ?
Maman Laurie et ma sœur arrivent au pied de l’escalier.
— Tout va bien ? questionne la première.
— J’allais chez Rebekah, dis-je en cherchant son aide.
— Ah oui, c’est vrai. Tu dors là-bas ? demande-t‑elle.
— Non ! intervient Emy avec sursaut.
— Man !
Quand mes mères ne sont pas sur la même longueur d’onde, la situation est à mon avantage. J’appuie un long regard en direction de Laurie. Elle ne peut pas me priver de cette soirée ! J’ai respecté les règles en prévenant.
— Appelle-nous si tu as besoin de quoi que ce soit, d’accord ?
— Oui, maman.
Je m’approche d’elle pour l’étreindre.
— Merci.
— Sois prudente, trésor.
— Oui.
Emy n’est pas contente. Ses sourcils arqués encadrent un regard courroucé. Je l’observe brièvement et m’enfuis par la porte arrière.
— Depuis quand a-t‑elle un copain ? tonne-t‑elle.
— Détends-toi ou tu vas plonger du côté obscur de la force, mon ange.
— Il va falloir qu’on parle.
— De quoi ? questionne Bess innocemment.
Je m’empresse de contourner la maison pour rejoindre celle des Stevenson. Les rues sont pleines de monde et chargées de décoration d’Halloween. Il me faut vingt minutes en coupant par le centre-ville de Bâton-Rouge pour arriver chez Rebekah. 20 heures. La large allée menant à la maison est illuminée par une guirlande formée de petites citrouilles orange. Tout est grand et impressionnant ici, du chêne majestueux dans le jardin à la toiture noire rutilante. Rebekah m’a dit un jour que les armoires de la maison ont été construites sur mesure. Les gars de l’équipe de foot sont entrés au complet dans le dressing de ma meilleure amie l’année dernière. Les chambres sont des suites. Bref, elle vit dans un palace ! Personne n’ignore à qui appartient cette propriété. Les étudiants de plusieurs établissements participent aux soirées de Rebekah. Les Stevenson sont connus dans toute la Louisiane.
Un mix spécial d’Halloween résonne au rez-de-chaussée. Il y a déjà du monde. Le parquet lustré s’est transformé en piste de danse. Avec les autres, nous avons retiré le large tapis du grand salon. Cette pièce s’est changée en salle de bal gothique. Pas moins de trois lustres aux pampilles parfaites sont suspendus au plafond voûté. De fausses bougies flottent aux quatre coins de la pièce, reflétant leur flamme chaude dans les miroirs. L’ambiance sombre est agrémentée de fausse fumée couvrant le sol régulièrement grâce aux appareils cachés. Il y a aussi une énorme citrouille taillée par les mecs d’Isabel, des gâteaux au chocolat aux glaçages couleur sang, des chauves-souris plaquées sur les murs, des toiles d’araignées sur la rambarde, un saladier de shots contenus dans des seringues sans aiguille. À côté des verres à bière, il y a des poches de sang remplies de vodka fraise et des amuse-bouche en forme de doigts. Rien n’est laissé au hasard quand Rebekah donne une fête. Elle a promis que celle-ci serait mémorable. Elle n’a pas menti !
J’emprunte les escaliers menant à sa chambre. Nous avons convenu de nous y retrouver pour nous changer et faire forte impression en rejoignant les autres.
Tracy, Isabel, Brooklyn, Ella et Rebekah sont déjà prêtes.
— Oh ! les filles ! J’ai failli ne pas pouvoir venir ! dis-je en entrant.
— Qu’est‑ce qui s’est passé ? questionne Rebekah.
— Ma mère m’a surprise en train de filer en douce et elle a confisqué ma jupe. T’en as une autre ?
Tracy perfectionne son maquillage avec Isabel. Je pose mon sac au pied du lit et me dépêche de déboucler mon jean.
— Oui, va voir dans mon dressing, ma chérie.
— Super !
J’abandonne mon pantalon et m’y dirige. Ce placard est presque ma deuxième penderie. Je passe les jupes de mon amie en revue avant de trouver la bonne. Dans ma contemplation, je prête une oreille attentive à ce que dit Rebekah.
— Les filles, j’ai une énorme galère. Il faut que l’une de vous me sauve la vie !
— C’est quel genre de problème ? demande Brook.
Assise sur le lit, elle contemple ses collants avant de craquer sur un long bonbon en forme de serpent. Ella écoute notre amie avec attention. La nouvelle de notre groupe essaie de lui plaire et de faire ses preuves pour se rapprocher un peu d’elle.
— Noah me fait chanter. Vous vous rendez compte ?
— Comment ? interroge Tracy.
— Pfff, il nous a filmées lorsqu’on discutait de l’organisation de cette fête. Il menace d’envoyer la vidéo aux parents, à moins que l’une de vous l’embrasse.
L’annonce amuse Isabel.
— Il a de la suite dans les idées.
— Il est malin et, j’avoue, super mignon…, coupe Tracy d’un air espiègle.
Rebekah n’aime pas cette réponse, parce que si Noah est sexy, c’est de notoriété publique, il reste son petit frère. Elle déteste les ragots des filles quand elles commencent à parler de lui. Quelle galère cette histoire !
La brune interroge Rebekah d’un coup d’œil. Chacune de nous comprend l’urgence ! Ces fêtes sont nos moments privilégiés, encore plus cette dernière année à Bâton-Rouge !
— Tu vas nous en vouloir si on dit qu’on veut bien t’aider ? s’alarme Brooklyn.
Elle connaît très bien la réponse, surtout depuis que son regard est resté accroché trop longtemps sur le corps de Noah sortant de la piscine.
— Je passe mon tour, précise Tracy.
Réponse prévisible ! Elle a beaucoup de défauts, mais elle est ultra-fidèle à Roan. L’attention de toutes bifurque sur Isabel.
— Ah non, les filles, mes lèvres sont réservées à mes hommes.
— C’est ton frère, murmure Ella, sceptique.
La nouvelle n’est pas assez proche de Rebekah pour se permettre de sous-entendre qu’elle aimerait lui rendre ce service. Goûter aux lèvres de Noah, c’est l’assurance pour elle d’être exclue du groupe plus vite qu’elle n’y est entrée. J’ajuste ma nouvelle jupe et rejoins Tracy et Isabel devant la coiffeuse pour me maquiller.
— Noah n’attend que ça, de pouvoir se rapprocher de l’une de mes amies. Il adore le challenge et vous êtes en haut de sa liste, explique Rebekah.
— Dans une autre vie, il aurait été en haut de la mienne, s’amuse Brook.
— Juste un baiser ? dis-je, concentrée sur mon rouge à lèvres.
— Ouais.
— D’accord, je vais le faire, lâché-je rapidement. Ensuite, à nous la soirée !
— Tu es la meilleure, Paisley ! Je savais que je pouvais compter sur toi !
Je suis surtout la seule personne en qui elle a assez confiance pour la laisser approcher de son frère. Rebekah m’enserre et chuchote à mon oreille :
— Je te revaudrai ça, c’est promis.



CHAPITRE 3
Noah Stevenson
Tout le monde est là, sauf ma sœur et ses amies. Elles veulent rejoindre la fête au meilleur moment. Rebekah aime être le centre de l’attention. Les étudiants dansent, boivent, profitent en attendant l’arrivée des hôtes de la soirée. Les petits copains sont groupés près du bar. Je suis sûr que leurs costumes ont été imposés. Ils sont grimés comme les célèbres tueurs de films d’horreur. Roan en Freddy Krueger, parfaitement assorti à Tracy. Harvey, le copain de Brooklyn, en Jason Voorhees. Jay, le premier copain d’Isabel en Chucky ; Darius, le second en Jigsaw ; Alex en Leatherface. Landon, le mec d’Ella, en Michael Myers. Pour finir et non des moindres, Elias, le mec de ma sœur, en Ghostface.
La musique change soudain. Les lumières s’éteignent. Au-dessus de nos têtes flottent les lueurs dansantes de bougies. Je ne reconnais pas mon propre salon ! L’assemblée oriente son attention vers l’escalier où surgissent les six reines de la soirée, Rebekah en tête. Les filles ont assorti leurs tenues : un long T-shirt blanc, couvert de fausses taches de sang et troué à des endroits stratégiques, avec une minijupe et des collants résille noirs. Chacune d’elles porte une arme blanche factice pour compléter sa tenue d’Halloween. Elles ont placé la barre haut. Personne ne peut se détourner de l’image saisissante des sirènes descendant l’escalier d’un pas chaloupé envoûtant. Le petit copain de ma sœur sort de sa contemplation lorsqu’elle atteint le rez-de-chaussée. J’observe la scène, dissimulé derrière mon masque. Je suis nerveux. Mon plan était‑il si génial ? Rebekah ne va pas manquer de se venger ! Est‑ce que l’enjeu en vaut la chandelle ?
Si j’ai l’occasion d’embrasser Paisley, oui.
J’en rêve tellement que mon esprit carbure à plein régime. Mettre ce plan au point m’a demandé de la patience. Je ne peux pas passer à côté. Comme ma sœur l’a dit, elles sont en terminale. L’année prochaine, le groupe d’amies quitte Bâton-Rouge. Paisley aussi. Je n’aurais pas de seconde chance. Elle se détache du groupe et marche d’un pas lent vers la salle. Dans ma direction.
L’une de ses épaules est dénudée. La bretelle noire de son sous-vêtement est visible et assortie à sa jupe si courte. Elle est si sexy… Les battements de mon cœur s’affolent. J’attends cet instant depuis une éternité et il va arriver ! Un picotement naît dans ma poitrine. J’ai déjà abordé beaucoup de filles, mais près d’elle mes émotions deviennent intenses. Paisley me rend nerveux, excité, vulnérable et soucieux de bien faire. Tout ça à la fois !
Avec son faux couteau dans la main droite, Paisley avance en plongeant ses yeux bleus soulignés de khôl dans les miens.
— Salut, Noah.
— Salut, Paisley.
J’aime tout chez elle. Non seulement elle est belle, mais en plus elle est attentionnée, loyale, gentille et amusante. J’aime le timbre de sa voix. L’amie de ma sœur me détaille patiemment de la tête aux pieds tandis que la musique reprend du rythme.
Comment un simple regard peut‑il me faire bouillir à ce point ?
Il faut que je me calme. Et que je la séduise.
Les éclairages alentour se déplacent dans la grande salle.
— C’est quoi ton costume ? questionne-t‑elle.
— Wrench, un personnage de jeu vidéo. C’est un hacker.
— Je vois.
Je ne pense pas.
Paisley n’est pas le genre de fille à jouer à des jeux vidéo.
— Rebekah m’a dit que tu voulais m’embrasser, lâche-t‑elle d’un ton ferme.
Wouah. Je n’avais pas prévu cette réaction. Paisley n’a pas l’air de plaisanter ! D’autorité, elle s’empare de mon bras et me place devant elle. Ma sœur a dû lui conseiller de m’intimider pour que je renonce.
— Danse ou ça va paraître bizarre, me dit‑elle.
Si je danse, je vais avoir la honte ! Je réunis mon courage pour lui répondre.
— Je préférerais qu’on aille dehors.
Paisley m’évalue rapidement. Ses yeux bleus me scannent en laissant sur ma peau une traînée électrique. Elle me fait de l’effet.
Reste calme, Noah !
— OK.
Elle se dirige vers la sortie arrière de la maison en me tournant le dos. Je lui emboîte le pas et m’empresse de lui ouvrir la porte. Il fait nettement moins chaud ici. Mais nous sommes seuls. Moi aussi je préfère cette configuration.
— Votre truc entre frère et sœur, ça s’arrête après ce baiser. N’est‑ce pas ? questionne-t‑elle.
— Oui.
— C’est notre dernière année à Bâton-Rouge, j’aimerais en profiter. Sans les fêtes de Rebekah, ce sera nul, insiste Paisley.
Je retire mon masque. Paisley et moi, nous nous côtoyons depuis longtemps. J’avais sept ans quand Rebekah est devenue amie avec elle. Nous n’avons jamais passé de temps ensemble, mais elle est dans mon sillage depuis très longtemps et je me sens super prêt à attirer son attention. Je crois qu’elle m’a plu dès le premier jour.
Au loin, l’éclairage bordant le lac attire notre attention sur la vapeur blanche en suspension au-dessus de l’eau.
— D’accord.
— T’as combien de copies de cette vidéo ? demande-t‑elle, prudente.
— Deux. Une sur la mémoire de mon téléphone et une sur mon cloud.
— On va les effacer ensemble, déclare-t‑elle en appuyant une main sur son bassin.
Lentement, je refuse de la tête. Pense-t‑elle que je suis stupide ? Je connais les méthodes de Rebekah !
— Non ? pouffe Paisley.
— Après le baiser.
Elle me pousse par l’épaule pour nous conduire dans un coin sombre à l’angle de la maison. Sans doute veut‑elle s’assurer que personne ne nous surprenne. Encore mieux.
Respire !
Je ne dois pas louper cette chance. Une telle occasion ne va jamais se reproduire. Mon cœur s’emballe à la pensée que Paisley va m’embrasser. Je m’arrête dans la pénombre, dos au mur. Devant moi, elle entortille une mèche blonde avec son index et m’ordonne :
— Ferme les yeux.
J’ai beau trouver Paisley magnifique, je n’ai pas confiance en elle. Après tout, elle est la meilleure amie de Rebekah et ce n’est pas pour rien. De l’autre côté, j’ai toujours la vidéo. Même si elle l’effaçait sur mon portable, il faudrait qu’elle accède au dossier de mon cloud protégé par un mot de passe. Tant que le marché n’est pas conclu, je garde l’avantage.
Je déglutis, inspire longuement et m’exécute.
Elle s’approche de moi !
La respiration lente de Paisley effleure mon visage. Je perçois son hésitation, mais même cet instant est divin. Elle sent si bon… C’est la première fois que je suis proche d’elle. Je ne dois pas agir comme un con. Ses doigts rencontrent mon épaule, se dirigent vers ma joue. Je m’efforce de rester immobile. L’air devient de plus en plus chaud. Ses lèvres sont si proches des miennes. L’attraction grandissante que je ressens me pousse à avancer. Je n’en fais rien, contenant difficilement les galops dans ma poitrine et la tension dans mon corps. Paisley humidifie ses lèvres, j’en fais de même par mimétisme. Elle presse un baiser sur mes lèvres et recule. Je rouvre les yeux.
— Non.
— Quoi ? s’étonne-t‑elle.
— Je n’ai pas dix ans. Embrasse-moi, vraiment.
Paisley reste sans voix une seconde, les yeux braqués sur les miens. Le silence devient aussi palpable que son étonnement.
Prudente, elle jette un coup d’œil vers les portes-fenêtres donnant au loin sur le salon et revient à moi. Une nouvelle fois, elle pose une main sur mon épaule et nous pousse un peu plus loin à l’écart de la maison, hors de vue. D’une pression ferme, elle me pousse contre le mur et pose les yeux sur mes lèvres.
Putain ! Elle est si intense ! C’est de cette facette de sa personnalité que j’ai envie.
Je déglutis à nouveau en essayant de ne pas m’enflammer.
— Tu gardes tes mains dans tes poches, don Juan, ordonne-t‑elle.
J’opine doucement de la tête en les y plongeant à l’abri. Mon cœur cogne de plus belle lorsqu’elle avance une nouvelle fois plus près de moi. Paisley serre son corps contre le mien en s’emparant de mon cou. Il faut que je reste calme, même si sa poitrine est juste sous mes yeux.
Même si elle se colle contre moi.
Les mèches douces de la meilleure amie de ma sœur rencontrent ma joue lorsqu’elle plonge sur ma bouche. J’ai la sensation de recevoir une décharge électrique à ce contact. Mon corps est traversé par une chaleur incontrôlable. C’est encore mieux que ce que j’avais pu imaginer !
Paisley capture mes lèvres. Les siennes sont humides et souples. Elle prend son temps pour m’amener à entrouvrir les miennes. Ce contact est… si bon ! Je me laisse guider par sa fougue et réponds avec application. Elle part à la recherche de ma langue avec réserve.
Les doigts de Paisley s’ancrent sur ma nuque. J’ai envie de la toucher moi aussi. Au risque qu’elle me rejette, je sors les mains de mes poches et les glisse doucement sur sa taille. Le nouvel effleurement de sa langue m’encourage et me donne l’impulsion pour la tenir plus fortement contre moi. Paisley approfondit soudain le baiser en laissant tomber ses appréhensions. Mon bas-ventre se tend à mesure des caresses intenses de ses lèvres et de son corps pressé contre le mien. La sentir s’abandonner à ce rapprochement et se serrer plus étroitement contre moi plante un désir immense en moi.
Elle n’a plus l’air de devoir m’embrasser, mais d’en avoir vraiment envie.
Je ne me fais pas prier. Un délicieux frisson parcourt ma colonne. Mes doigts glissent à l’arrière de sa minijupe. Un tremblement secoue ses lèvres et elle approche son ventre contre le mien. J’ose la saisir par les hanches en la sentant esquisser une ondulation envoûtante. Elle plaque une main ferme sur mon buste, me rappelant à l’ordre pendant qu’elle me rend fou avec sa bouche. Paisley ne s’écarte pas et moi je prends feu ! Pour autant, je ne préfère pas tenter le diable. Je remonte mes doigts vers sa taille. Paisley s’écarte de mon visage quelques secondes plus tard. J’ai du mal à reprendre pied avec la réalité.
A-t‑elle ressenti cette alchimie entre nous ?
— La vidéo maintenant, me dit‑elle d’une voix échauffée par l’émotion.
— Oui.
J’avais presque oublié pourquoi elle m’a embrassé de la sorte. Sa phrase annihile tous mes espoirs. Je déverrouille mon portable et le lui tends.
— Je veux l’autre aussi, sur ton cloud, précise-t‑elle en naviguant dans la galerie.
— Il faut aller dans ma chambre, sur mon ordinateur.
Je ne la quitte pas des yeux et tente le tout pour le tout :
— Paisley… T’as ressenti la même chose que moi ?
Elle m’accorde un regard indéchiffrable et me rend l’appareil. Je vois qu’elle essaie de ne pas pincer ses lèvres. Son battement de cils trahit une hésitation. Ces petits signes m’emballent trop !
— Pourquoi ? T’as envie de me plaire ?
— Oui.
— À moi ? glousse-t‑elle, surprise.
Il ne lui faut qu’une seconde pour comprendre que je suis sérieux. Quelque chose change dans son regard.
— T’aurais sûrement dit ça à n’importe laquelle des amies de ta sœur qui se serait dévouée, s’amuse-t‑elle.
— Non. Elles ont toutes des petits copains. Je te voulais, toi.
— Oh ! ne t’emballe pas, me coupe-t‑elle net. J’ai fait ça pour la vidéo et Rebekah. Tu n’es pas mon genre.
Vraiment ? Parce que ses joues sont en train de rougir.
— On va effacer l’autre vidéo. Je suis en train de louper la fête, là.
— OK. Tu me suis ?
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